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enquê te au collégial | -m| 

Enseignement collégial 

La littérature 
québécoise 
et le théâtre 
par Max Roy 

Nous présentons ici le compte rendu d'une étude sur la place de la littérature québé­
coise et du théâtre dans l'enseignement collégial. Cette étude a été commandée par 
l'Union des écrivaines et écrivains québécois (UNEQ) et ses partenaires — l'Associa­
tion nationale des éditeurs de livres (ANEL), l'Association québécoise des professeurs 
de français (AQPF), le Centre d'essai des auteurs dramatiques (CEAD) et le Conseil 
québécois du théâtre (CQT) — avec le soutien du Conseil des arts et des lettres du 
Québec. La recherche a débuté en avril 1995 et elle s'est terminée avec la production 
d'un rapport détaillé (de 106 pages) en avril 1996 '. 

Les nouveaux cours 
de français prévus 
par cette réforme 
comportent des con­
traintes de contenu 
qui, de l'avis de plu­
sieurs observateurs, 
signifient une perte 
d'Importance de la 
l i t térature québé­
coise et du théâtre. 

L 'idée de cette étude était d'abord liée à une 
inquiétude. La réforme du programme de 
l'enseignement collégial, mise en applica­

tion dès 1994, en tire son origine. En effet, les nou­
veaux cours de français prévus par cette réforme 
comportent des contraintes de contenu qui, de 
l'avis de plusieurs observateurs, signifient une perte 
d'importance de la littérature québécoise et du théâ­
tre. Pour notre part, nous avons adopté un point 
de vue scientifique en anaysant les faits dans une 
perspective diachronique. Les informations dispo­
nibles sur les états successifs de l'enseignement de 
la littérature et du théâtre ont constitué les princi­
pales données de cette étude. Sans présumer des 
résultats ni déroger à notre rôle, qui était de pré­
senter les faits avec objectivité, nous avons posé 
l'hypothèse d'une rupture sur le plan culturel, plus 
exactement sur le plan des références culturelles 
transmises dans l'enseignement collégial. Cela sup­
posait, bien sûr, un état antérieur stabilisé, lequel a 
pu être confirmé par l'étude 2. 

La méthodologie 
Pour identifier avec exactitude la place de la litté­
rature québécoise et du théâtre dans l'enseignement 
du français au collégial, nous avons choisi de dé­
crire et d'analyser les contenus des cours obligatoi­
res de français, en retenant toutes les indications 
pertinentes sur les auteurs et les œuvres enseignés 
ainsi que sur les activités se rapportant au théâtre. 
Pour rendre compte de la situation passée et pré­

sente, nous avons retenu une tranche de six an­
nées scolaires, soit de 1990-1991 à 1995-1996. L'an­
cien programme y est représenté jusqu'à l'année 
1994-1995, tandis que le nouveau programme, 
implanté à l'automne 1994, est représenté par deux 
années scolaires. Nous avons constitué un corpus 
de données sur les contenus et les objectifs de l'en­
seignement à partir de trois sources principales : 
les documents officiels du ministère de l'Éducation, 
les descriptions de programmes dans les départe­
ments de français des collèges et les plans de cours 
préparés par les professeurs pour les cours de fran­
çais obligatoires. À l'instar de travaux antérieurs, 
nous nous en sommes tenus à une sélection d'éta­
blissements : trois collèges de la région de Québec ' 
et quatre collèges de la région de Montréal \ dont 
un établissement privé dans chaque région. Cet en­
semble reflète la variété des collèges du Québec, 
entre autres par le nombre des étudiants. Au total, 
la liste des cours de français obligatoires des six 
dernières années (1990-1996) comprenait 16 inti­
tulés, incluant bien sûr les quatre cours du nou­
veau programme. 

Compte tenu de cette liste et de la période pré­
déterminée, nous avons consulté 1299 plans de cours 
en provenance des collèges. De ce nombre, 269, soit 
21 %, ont été retenus pour leur représentativité et 
analysés en détail. La méthode d'échantillonnage 
appliquée rigoureusement garantit la validité du 
corpus, lequel représente l'ensemble des cours de 
français et l'ensemble des collèges de 1990 à 1996. 
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Sauf exception, on fai t 
peu référence aux 
auteurs contempo­
rains. Dans sa version 
actuelle, le nouveau 
programme ne semble 
pas se prêter à l'inclu­
sion de nouveaux 
écrivains et de prat i­
ques diversifiées dans 
le corpus scolaire. 

L'analyse proprement dite procédait par le classe­
ment et la comparaison de données objectives, tel­
les les mentions d'œuvres littéraires ou d'activités 
reliées au théâtre (assistance à des pièces, approche 
pratique, etc.). Ces données ont été isolées au moyen 
d'une grille de lecture uniforme et leur traitement a 
été assisté par ordinateur, conformément aux règles 
établies pour nos recherches antérieures. Leur ana­
lyse fait apparaître des correspondances et des di­
vergences, en termes de nombre et de contenu. 

Quelques résultats 
1. Le corpus littéraire 
Nous nous limiterons à signaler ici quelques résul­
tats significatifs. Dans les 269 plans de cours rete­
nus, nous avons relevé au total 851 occurrences 
d'œuvres littéraires, soit une moyenne de 3,16 par 
plan de cours. Après une diminution notable des 
lectures obligatoires, au début de la décennie, on 
peut observer un accroissement récent des men­
tions d'œuvres littéraires, ce qui est un signalement 
voulu des références de lecture. Sur ce point, le 
nouveau programme pourrait bien avoir un effet 
de renforcement. Il encourage, en tout cas, les acti­
vités de lecture. 

Pour l'ensemble du corpus examiné, sans dis­
tinction de programmes, les occurrences d'œuvres 
se répartissent comme suit : 42,3 % (360 occurren­
ces) renvoient à des œuvres québécoises ; 57,7 % 
(491) renvoient à des œuvres d'autres provenan­
ces. Ces dernières, comme on pouvait s'y attendre, 
appartiennent surtout à la littérature française, mais 
il y a bien parmi elles quelques représentants des 
littératures états-unienne, britannique et sud-amé­
ricaine, entre autres, que l'ancien programme per­
mettait d'inclure dans l'enseignement. Il faut rap­
peler que ce programme était peu restrictif. Chaque 
collège ou chaque professeur pouvait y faire valoir 
des préférences. Les résultats statistiques comparés 
permettent de constater l'incidence du change­
ment. Dans les cours de l'ancien programme ex­
clusivement, de 1990 à 1995, la littérature québé­
coise comptait pour 47,2 % du corpus. D'une année 
à l'autre, la proportion est à peu près la même, dé­
passant toujours 43 % et atteignant une année 
52,1 %. En somme, d'après les indicationsfournies 
par les plans de cours, près de la moitié des œuvres 
à l'étude étaient québécoises. 

Pour le seul nouveau programme, en 1994-1995, 
le pourcentage est passé à 21,2 %, ce qui est le plus 
faible pourcentage enregistré depuis 1970-1971, où 
il était de 19,5 %. Il faut dire que seulement deux 
cours du nouveau programme ont été dispensés, la 
première année. En 1995-1996, où les quatre cours 
obligatoires ont été offerts, le pourcentage s'est élevé 
à 37,5 %. La présence d'un cours consacré à la litté­
rature québécoise (l'« Ensemble 3 » du programme) 
en est l'explication. Pour les deux années réunies 
1994-1995 et 1995-1996, la représentation de la lit­
térature québécoise est de 32,6 %, comparativement 
à une moyenne de 47,2 % dans l'ancien pro­
gramme. En excluant du corpus les exceptions \ 

les résultats pondérés donnent un pourcentage plus 
faible encore, qui se situe à 26,4 % et qui est repré­
sentatif de la situation générale dans le nouveau 
programme. 

En comparant les résultats obtenus dans cette 
recherche, pour la période comprise entre 1990 et 
1996, et ceux d'une recherche antérieure se rap­
portant à la première décennie des cégeps (1968-
1978), nous avons pu observer, jusqu'en 1994, une 
importance relative accordée à la littérature québé­
coise, mais non une « priorisation » du corpus na­
tional, comme certains observateurs ont pu le lais­
ser entendre. Une fausse opinion perdure quant à 
la place de la littérature québécoise dans l'ensei­
gnement collégial. Des commentateurs ont pu dé­
plorer l'importance qui lui serait accordée au détri­
ment d'une culture jugée fondamentale. Il est vrai 
que dans certains collèges des professeurs lui ont 
accordé une préférence, mais la situation d'ensem­
ble est tout autre. L'analyse des plans de cours et 
une enquête auprès des professeurs permettent d'af­
firmer que, sauf exception, la culture québécoise 
n'a pas été une priorité dans l'enseignement du 
français et qu'elle n'a pas remplacé la littérature 
française. Celle-ci est restée dominante. La littéra­
ture québécoise s'est imposée graduellement dans 
l'enseignement durant les années 1970, mais elle 
n'a pas évincé la culture scolaire d'inspiration fran­
çaise. Au contraire, on peut observer un sommet 
atteint à la fin de ces années et, par la suite, une 
stabilisation de l'intérêt qui lui est accordé dans l'en­
seignement collégial. Plus exactement, un équili­
bre relatif s'est établi entre l'importance dévolue à 
la littérature québécoise et celle accordée aux litté­
ratures d'autres provenances. En l'occurrence, Mo­
lière, Baudelaire et Camus trouvaient encore leur 
place dans les cours de français au collégial entre 
1970 et 1994, c'est-à-dire dans l'ancien programme. 
C'était même une place de choix, comme nous 
avons pu le constater par nos recherches. Dans l'an­
cien programme, l'enseignement du français au 
collégial a signifié tout aussi bien la lecture de Bon­
heur d'occasion de Gabrielle Roy, que celle de L'avare 
de Molière ou celle de Chronique d'une mort annon­
cée de Gabriel Garcia Marquez. On peut en con­
clure, au moins, que l'ancien programme était 
ouvert à la diversité et qu'il était loin de centraliser 
les apprentissages et les pratiques en regard d'une 
réalité québécoise. 

Nous avons pu observer, par ailleurs, que la lit­
térature étrangère — donnée à lire en traduction — 
avait acquis à la fin des années 1970 une certaine 
importance dans le corpus enseigné, ce qui signi­
fiait certainement une ouverture aux autres cultu­
res. Cela se constate également dans la période ré­
cente, soit dans les cours de l'ancien programme 
exclusivement, de 1990 à 1995. On pouvait aussi 
retrouver des chefs-d'œuvre de la littérature mon­
diale dans les anciens cours. Il semble, de plus, que 
les cours de l'ancien programme pouvaient ac­
cueillir tout aussi bien des auteurs consacrés que 
de jeunes auteurs, des œuvres devenues classiques 
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Toute relation entre 
l'École et le théâtre 
— ou, pour le dire 
autrement, entre la 
programmation sco­
laire et la program­
mation culturelle — 
n'est pas Impossible, 
mais elle a été moin­
dre de 1994 à 1996, 
ce qui laisse présager 
un écart accentué 
entre deux milieux 
ou, peut-être, entre 
des générations de 
Québécois. 

Avec le nouveau 
programme. Il 
semble que l'on 
cherche è Imposer 
une culture uni­
forme et tradit ion­
nelle peu adaptée 
aux attentes et aux 
besoins de nos 
contemporains. 

et des œuvres récentes, dont les nouvelles formes 
d'expression théâtrale. En revanche, il y a de rares 
indications de cet ordre dans les cours du nouveau 
programme. Sauf exception, on fait peu référence 
aux auteurs contemporains. Dans sa version ac­
tuelle, le nouveau programme ne semble pas se prê­
ter à l'inclusion de nouveaux écrivains et de prati­
ques diversifiées dans le corpus scolaire. 

Certes, les auteurs et les œuvres québécois oc­
cupent encore une place dans le nouveau pro­
gramme, essentiellement dans un des quatre cours 
obligatoires de français (l'« Ensemble 3 »). Il est à 
signaler que l'un des objectifs du cours consiste, 
d'après les documents ministériels, à « comparer 
une œuvre de la littérature québécoise et une œu­
vre de la littérature francophone sur le plan des lan­
gages et des représentations du monde ». En limi­
tant le choix des cours obligatoires à quatre et en 
prescrivant leurs contenus, le nouveau programme 
est fortement restrictif. Dans Des collèges pour le 
Québec du XXIe siècle6, document qui résume les 
objectifs, les standards et les activités d'apprentis­
sage établis par le « Règlement sur le régime des 
études collégiales » (1993), il est précisé que « les 
courants littéraires servent de toile de fond aux ap­
prentissages langagiers et à l'acquisition des com­
pétences intellectuelles ». Ces courants correspon­
dent, en fait, aux catégories de l'histoire de la 
littérature française : romantisme, naturalisme, 
symbolisme, surréalisme, etc. Les œuvres de la lit­
térature québécoise entrent difficilement dans ces 
catégories. Sans exclure la littérature québécoise, le 
nouveau programme en réduit manifestement l'im­
portance. 

2. Le théâtre 
En ce qui a trait au théâtre, nous avons retenu les 
contenus proposés dans les cours obligatoires et tou­
tes les indications d'activités s'y rapportant, à l'oc­
casion, dans d'autres cours. Notre rapport de re­
cherche en fournit une description détaillée. Le 
théâtre dans l'ancien programme de français au 
collégial est représenté dans notre échantillon par 
46 plans de cours, dont la plupart prévoient l'assis­
tance des étudiants à des pièces de théâtre. On pro­
posait habituellement de voir une ou deux pièces par 
trimestre, ce qui constituait une initiation ou une par­
ticipation à la vie culturelle ambiante. D'après notre 
enquête, la situation n'est plus la même et il se trouve 
peu d'indications analogues dans les plans de cours 
du nouveau programme. Certes, la présence de Mo­
lière, de Racine et d'autres auteurs de théâtre permet 
de croire qu'il est toujours question du texte dramati­
que dans les cours. La place de Michel Tremblay dans 
les cours de l'« Ensemble 3 », par exemple, est signifi­
cative. Du point de vue pratique, cependant, on note 
des différences appréciables. Incidemment, six cours 
dispensés dans le cadre du nouveau programme pré­
voyaient l'assistance à une pièce de théâtre. Toute 
relation entre l'École et le théâtre — ou, pour le dire 
autrement, entre la programmation scolaire et la pro­
grammation culturelle — n'est pas impossible, mais 

elle a été moindre de 1994 à 1996, ce qui laisse présa­
ger un écart accentué entre deux milieux ou, peut-
être, entre des générations de Québécois. Bien qu'on 
en tienne compte dans les descriptions officielles, les 
contenus de théâtre trouvent difficilement leur place 
dans les nouveaux cours, qui ne sont pas fondés sur 
la distinction des genres littéraires. L'abolition des 
cours de théâtre dans le nouveau programme a en­
traîné la disparition de contenus spécifiques et, no­
tamment, de l'expérience pratique qui favorisait l'in­
tégration de schemes culturels. 

Nous avons pu constater que, dans la majorité 
des cours de théâtre de l'ancien programme, les pro­
fesseurs incitaient les étudiants à aller au théâtre 
plus d'une fois par session. Ce phénomène était 
courant, au moins dans la région de Québec. À ti­
tre d'exemple, dans un seul cégep, les cours de théâ­
tre dispensés entre 1990 et 1995 ont signifié près 
de 8 000 admissions d'étudiants au théâtre. Très peu 
de professeurs ont pu inscrire une telle activité dans 
les nouveaux cours, vraisemblablement en raison 
des contraintes du programme. La disparition de 
cet enseignement pourrait avoir des répercussions 
sur la vie culturelle en général. 

Une définition de la culture 
En somme, un certain équilibre, progressivement 
atteint au cours des vingt-cinq dernières années, 
est rompu dans l'énoncé du nouveau pro­
gramme. On y remarque principalement, d'après 
le nombre des œuvres et des auteurs étudiés, une 
diminution notable de la littérature québécoise. 
Dorénavant, un seul des quatre cours obligatoires 
de français lui fait une place explicite, mais en­
core c'est en proposant une comparaison entre 
une œuvre québécoise et une œuvre de la franco­
phonie. Quant à la place du théâtre dans l'ensei­
gnement collégial actuel, elle se réduit à quelques 
mentions dans les cours, à des comparaisons et à 
des illustrations d'une époque ou d'un courant. 
Les activités pratiques doivent se réaliser à l'exté­
rieur, parallèlement aux cours obligatoires. 

Il est trop tôt pour mesurer l'impact de ce chan­
gement d'orientation qui favorise la tradition litté­
raire française. Néanmoins, compte tenu de la clarté 
des énoncés du ministère de l'Éducation, des choix 
faits par les départements de français et de la repré­
sentativité de la documentation, on peut penser 
que cette orientation aura des conséquences sur la 
diffusion et sur la réception des œuvres franco-qué­
bécoises et, plus largement, sur la vie culturelle. Il 
faut noter le désengagement socioculturel qui en 
est peut-être à l'origine mais surtout qui en résul­
tera. 

La formation littéraire ne se réduit pas à une 
assimilation de connaissances. Elle participe au dé­
veloppement global de la personnalité, ce qui sup­
pose un engagement de la part de l'individu, c'est-
à-dire une relation d'appartenance à la culture 
proposée. Pour les étudiants des collèges du Qué­
bec, la littérature québécoise, à l'instar de la chan­
son, de la dramaturgie et du cinéma québécois, 
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représente certainement un lieu d'identification 
valable, lequel est, en fait, premier mais non ex­
clusif. Un parcours didactique fondé sur une cul­
ture extérieure ou élargie n'est pas impossible, mais 
il suppose une forme d'équilibre sans lequel il y a 
nécessairement une dévalorisation, un désaveu de 
la culture environnante. L'enseignement d'une 
culture différente de la culture ambiante et pré­
sentée comme la culture de base implique inévi­
tablement un jugement de valeur. Par ailleurs, une 
culture enseignée qui ne tiendrait pas compte du 
groupe auquel appartiennent originellement les 
étudiants serait nécessairement une culture ab­
sente qui exigerait l'apport d'une médiation. La 
littérature québécoise peut tout au moins faciliter 
cette médiation. C'est peut-être ce que permettait 
l'ancien programme de français au collégial, en 
dépit de ses lacunes. 

Avec le nouveau programme, il semble que l'on 
cherche à imposer une culture uniforme et tradi­
tionnelle peu adaptée aux attentes et aux besoins 
de nos contemporains. Les effets prévisibles en 
sont importants, dont le plus insidieux, peut-être, 
est d'établir un clivage entre la culture intérieure 
et la culture extérieure, sinon de rendre étrangè­
res l'une et l'autre. Il en résulte aussi le renforce­
ment d'un écart entre la culture vivante et la cul­
ture scolaire, ce qui n'est pas pour favoriser une 
intégration des connaissances et une transforma­
tion d'habiletés en habitudes culturelles. 

Notes 
1. La collecte, le classement et l'analyse des données ont 

été réalisées avec la collaboration de Marie-Andrée 
L'Allier et de Carolyn Perkes. 

2. Signalons que nos hypothèses de travail et notre 
méthodologie s'appuient principalement sur une 
recherche antérieure, réalisée en collaboration, dont 
les résultats ont été publiés. Voir : Joseph Mélançon, 
Clément Moisan, Max Roy et alii, La littérature au 
Québec (1968-1978). Le statut de la littérature dans 
l'enseignement collégial, Québec, Nuit blanche éditeur, 
1993. Cette recherche faisait suite, elle-même, à autre 
étude : Joseph Mélançon, Clément Moisan et Max 
Roy, Le discours d'une didactique. La formation littéraire 
dans l'enseignement classique au Québec (1852-1967), 
Québec, Nuit blanche éditeur, 1988. 

3. Ce sont le Cégep de Sainte-Foy, le Collège de 
Limoilou et le Collège de Lévis. 

4. Ce sont le Cégep Bois-de-Boulogne, le Cégep de 
Maisonneuve, le Cégep du Vieux Montréal et le 
Collège Jean de Brébeuf. 

5. On accorde globalement la faveur à la littérature 
québécoise dans les cours d'un collège en particulier. 

6. Québec, ministère de l'Éducation du Québec, 1993. 

Concours d'écriture 
pour jeunes adolescents 

L'Athénée royal de Montégnée en Belgique propose un con­

cours d'écriture ayant pourthème« Écrire un récit fantastique ». 

L'objectif du concours est d'amener tous les élèves (pas seu­

lement les têtes de classe, « l'élite scolaire ») à construire et à 

réaliser un projet (individuel ou collectif) de lecture et d'écri­

ture. C'est l'occasion d'articuler lecture et écriture : pour écrire 

une nouvelle fantastique, de passer d'une logique de transfert 

de connaissances à une logique des besoins, de socialiser 

l'écrit scolaire, c'est-à-dire d'écrire compte tenu des attentes 

d'un vrai destinataire, de concilier souci de la communication 

et désir d'expression, de donner (pour l'enseignant) et de rece­

voir (pour les apprenants) des conseils de réécriture précis. 

L'élève a toute liberté quant à la longueur, la présentation et 

les idées développées, mais il peut compter sur une mini-fiche 

faisant le point sur le genre fantastique, comprenant des sug­

gestions de lecture et des ouvrages de références. Le jury est 

composé exclusivement d'élèves de la même catégorie d'âge 

et les œuvres sont évaluées de façon anonyme, chaque parti­

cipant étant identifié par un code informatique. Les 10 textes 

retenus sont publiés sous la forme d'un livre vendu dans le com­

merce. Le concours se termine le 1er février 1997. 

On peut obtenir les fiches de présentation et d'inscription en 

s'adressant à Monsieur Jean-Marc Urbain, Chargé de projets, 

à l'adresse figurant plus bas. 

AGENCE QUEBEC WALLONIE-BRUXELLES 
POUR LA JEUNESSE 
1441, BOULEVARD RENÉ-LÉVESQUE OUEST, 
BUREAU 301 MONTRÉAL H36 1T7 
TEL : (514) 873.4355 FAX : (514) 873.1538 
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